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	Blessée de l’âme, je me donne à cœur joie d’ouvrir le lexique de mes pleurs pour chanter sur nos cœurs. Les paroles du diable ont parcouru la douce mélodie de nos chagrins mélodieux pour venir nous chercher par la peau. Notre entourage s’entourait de vices et de tournevis. Malheureusement, qui n’a pas craqué devant les opprimés pour les blessés ? Sans jeter l’entière responsabilité sur le mal, je le tourne vers nos tourments. Mes chers tétraplégiques, qu’avez-vous perdu donc ? Un père, une mère, un doigt, une liasse, ou tout simplement la tête. Je nous comprends à mon grand désarroi, alors, laissez-moi purger ma peine auprès de vos lectures et j’espère que nous nous reconnaîtrons par la noblesse du pardon. J’aime converser, alors faisons la course du mot et du vers. Tout a commencé lorsque je fis la connaissance d’une petite fille. Celle-ci, grande de gentillesse, aimait éperdument l’homme qui était son héros, c’est-à-dire son grand-père. Celui qui lui apprit le monde et ses richesses et qui, une fois parti, lui prit sa joie de vivre et la lueur dans ses yeux. Sa vie s’arrêta lorsque l’aiguille ventriculaire figea son « tic » et jamais elle ne put entendre son « tac ». Cette petite fille qui comprit avec le temps qu’elle était hypersensible, vous savez, la catégorie du tout et du rien. Celle où on peut retrouver les pleurnichardes ou les hystériques. De toute manière, en regardant de haut, le monde a mal un peu partout et, pour lui trouver un sens à sa vie, on lui attribue des cases, car ce sont les normes et les mœurs de la société qui nous font apparaître dans un moule, mais je trouve qu’être hypersensible de nos jours regroupe un fourre-tout puéril.

	 

	Quand avez-vous perdu la tête ? Quand vous êtes-vous dit ça y est ?

	J’en ai marre ? Et puis quoi ? Qui me dira quoi ? Qui s’y intéresse ? J’encaisserai pas ? Après tout, qu’est-ce que c’est ? Je pense avoir dit les 4/4 des phrases que vous vous êtes dites à un moment donné. Et que fut votre échappatoire ? Que fut la berceuse qui vous aida à tomber plus bas que vous l’étiez ? Tombé, qui vous donna la main pour être à sa hauteur ? Quel fut votre châtiment ? Qui mangea ce qu’il restait de votre sourire ? Qui cria dans votre tête quand la tempête retentit ? Qui vous noua la gorge quand l’absence vous mit face à vos pensées ? Qui ? Pour toutes bienséances, nous n’en parlerons que par métaphore, chers hommes et femmes, car les mots arrangés sont comme le rhum et son orange bien mélangés, seuls ils sont fades et manquent de piquant, mais leur duo donne goût à l’apparence pour être bien vu au nom de la société.

	 

	Loin d’être des débiles finis, nous savons comment se trouve la société face à la dépravation de l’humain, nous savons comme il est bon de parler de congés sabbatiques ou de voyage dans une île où le nom fait plus exotique que pique. Nous aimons arranger les phrases, mais sachez et je pense que je ne vous apprendrai rien : les plus grands menteurs et manipulateurs sont ceux qui connaissent et pratiquent ce discours. Les plus sots sont ceux qui ont la bêtise en bouche et l’argent hors de la poche. Les plus intelligents sont ceux qui bravent l’obscur pour ne connaître ni le blanc ni le noir, car il a touché aux deux pôles et la brûlure reste collée à la peau. Les plus débrouillards font partie de ceux qu’on a égarés par leur discours des plus avant-gardistes. Les plus grands respirent l’air de ceux qui les ont nourris et les plus petits ont fait un don de sang pour les vampires. Le monde mange le monde et il n’y a que le silence qui prime pour garder son intégrité et sa vitalité, aussi longtemps que nos femmes seront présidentes. Oui ça pique d’entendre ce discours. Malheureusement, il fait sens quand la lucidité est de retour dès le lendemain matin. La vérité qui frappe en plein jour à l’aube des 13 heures de nos anciennes journées ou l’aube des 6 heures de nos fins de journées. Vous me remettez ?

	 

	Ce train de vie qui n’était pas le nôtre, cette personne qui n’était pas nous, ces paroles dites en nos bouches, ces lieux de rendez-vous qui n’étaient que promiscuité. Qui étions-nous à ces moments ? Qui étais-je à ce moment-là ? Entouré de personnes que je ne connaissais que par réputation épique. Ces amitiés qui ne tenaient que par la noirceur de nos cœurs. Ces soirées qui se terminaient quand le travailleur partait à son poste. Ce temps perdu où j’ai juste voulu mettre sur pause mon cœur par mal-être de revenir au jour rempli de tristesse, de rage, de désespoir, de culpabilité, de désarroi, de haine.

	 

	L’autodestruction, ce vilain tic de l’homme qui, tout au long de sa vie, le rattrapera par ses pensées entre quatre yeux le soir. Plus le cœur est bon, plus la douleur fait terreur en son cœur. Plus l’âme est pervertie, plus la douleur se transforme en plaisir et goût de revient vite. Plus le corps est noir, plus la guérison rend infirme. Alors, où en êtes-vous ? Quelle case affiche votre nom ? Qu’est devenu le mini vous, qui osait montrer sa vulnérabilité, qu’avant le chant de coq est qui aux premiers rayons de soleil le rendit blanchâtre ? Honnêtement, l’homme s’inflige cette autodestruction en s’autoflagellant, par ses actes, dires, ou pensées à l’encontre de l’autre. Mais surtout envers lui-même, ce qui lui permet d’alimenter une haine, une rage, une tristesse, une blessure rendant l’homme beau et bancal. La destruction qui s’approche à des thèmes que tout enfant a pu apprendre pendant son enfance, à tout mélodrame familial, ou à tout effet qui entrave l’autre pour l’anéantir jusqu’à le faire disparaître, ce système-là, je le connais sur le bout des doigts, comme les fables de La Fontaine. Les histoires les plus tordues, les triples messages cachés partout et principalement la notion de bien et de mal. Malheureusement, plus de mal que de bien.

	 

	J’ai perdu une partie de mon entité en l’enterrant au loin. L’autodestruction que je me donnais au souper chaque jour de mon existence a commencé à être remixée à des sauces que je ne connaissais pas, jusqu’à devenir un être qui n’était plus moi. J’ai détruit une partie de mon entité… Lorsque l’on voit le noir dans le monde, ou même que l’on en aperçoit qu’une partie infime, on en devient changé. Malheureusement, j’ai fait pire, je l’ai touché.

	 

	Alors, je vais vous poser une question, cette fameuse question existentielle : qui êtes-vous ? Cette phrase que l’on apprend dans le b-a-ba de l’école, ou même des relations sociales, celle-ci précisément, vous êtes-vous déjà attardé pour vous poser dans un espace-temps et retracer les pas de vos faits et gestes, de pensées ou de regards ?

	 

	Je pense que cette formule n’est que devenue banale et fait creuser nos bascules pour finir bancales. Vouloir remettre en question son existence lorsque la pluie ne sera plus de ce monde et qu’il ne restera que nos maux de ventre pour nous rappeler le mal que nous nous sommes infligé. Posez-vous deux minutes pour comprendre le reflet dans le miroir en face de ce qui semble être vous. Nous nous reconnaissons par le physique en premier abord, mais sous un système à la chaîne, par l’engrenage de la peur, par l’influence de l’extérieur qui prend le temps d’analyser l’autre et de s’analyser soi, pour se comprendre, se voir, et s’entendre avant que l’autre ne le voie ?

	 

	Malheureusement, peu de personnes sont dans ce côté cérébral, car, lorsque l’on cherche à tout comprendre, on ne trie aucune vérité, et toute vérité n’est pas bonne à entendre. Certes, mais peut m’importe de blesser l’autre avec une vérité que j’ai pris le temps de comprendre par A plus B. J’ai pris le temps de savoir de quoi je parle, comment l’expliquer à celui qui est en face, ce que je dois trier pour éviter un bug cérébral, là où je dois mettre des parenthèses parce qu’il a des idées arrêtées et que je ne perdrai pas mon temps à débattre avec mon ombre, je converse assez avec elle. Je me pose pour savoir si je parle à celui qui converse et non celui qui a les oreilles qu’il baisse. J’identifie son jugement auprès de la personne que je suis. J’anticipe ses questions et je rassure ses frustrations. Enfin, j’ai le dessus sur la situation par mes dires vérifiés et mon ouïe qui glisse dans toutes les conversations et leçons me permettant de me détacher de ces phrases « pourquoi moi » ou « je ne comprends pas ». Tout trauma, destruction, peur, transfert parle pour chaque thème, tu n’as pas un problème avec moi, mais avec toi, je le comprends, mais je ne te le dirai pas. Si cette manipulation qui semble assez psychopathe vous ressemble, et bien j’ai le malheur de vous apprendre, rien de plus que vous ne savez déjà, mais enchantée, moi c’est Léa Rose.

	En tout point, la conscience ouverte et l’analyse font de l’autodestruction un œil ouvert chez nous, tant une béquille par moment. Mais puisqu’il y aura toujours un « mais » en mon songe, cette béquille devient un katana et toute faiblesse une force pour manger chaque parcelle qui entravera la route et non pour devenir plus grand, car nous le sommes déjà. Alors, qui es-tu chère âme en peine ? Une destruction réellement ou as-tu ressuscité ?

	 

	J’ai perdu la volonté de parler, j’ai perdu le temps à compter ma durée, je ne sais plus quoi dire sur le mal que l’on m’a fait. J’ai été tourmentée, et je le suis encore. L’autodestruction est devenue mon ancrage pour le temps présent. J’ai vaincu la peur, mais j’ai peur encore. J’ai peur de perdre la tête, parce que j’ai l’impression de la retrouver, mais de l’avoir perdue en même temps. J’ai refait ma vie et elle tient doucement à un fil. Je veux la préserver et trouver une partie de moi. J’ai vaincu le mal, mais il est toujours là, proche de moi. Je vis dans un monde où tout le monde ment, je ne sais pas reconnaître le vrai du faux. J’ai perdu foi en l’humanité. J’ai perdu confiance en l’être humain, il est si noir et si mauvais, pour un rien, il cherche à te faire tomber. Pour grimper, il va t’user pour te fusiller. J’ai mal quand je revois toute cette réalité. J’ai mal quand j’entends toutes ces méchancetés. J’ai perdu une partie de ce qui me définissait, c’est-à-dire la petite fille en moi.

	Aujourd’hui, je comprends maman. Aujourd’hui, je comprends le monde des grands, il fait extrêmement mal ce monde-là. Aujourd’hui, je vois tout le mal que l’on m’a fait. Aujourd’hui, j’ai mal là où ça pique, là où ça creuse, là où il n’y a pas de retour en arrière. Aujourd’hui, nous vivons notre vie sans y être connectés. Cependant, une chose que je sais précisément est que j’ai un dégoût énorme envers l’humain, celui qui ment d’une manière tellement fluide et normale. Cependant, un élément qui demeure sur la débilité de l’humain. J’ai le dégoût violent de mon voisin et de mon ami. Celui qui vient dans ma maison, mais qui ne se gênera pas pour être l’ami de mon ennemi. J’ai une violente répugnance envers mon ami qui mange dans la même assiette sans gratitude. Les noirceurs de chacun ont leur initiale, ont leur tatouage, ont leur majuscule.

	Qui a décidé que le noir représentait ce qui est mal, qui a décidé de catégoriser certaines choses de mal et d’autres non ?

	 

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	Qui est l’humain ?

	 

	 

	 

	 

	J’ai fait une étrange découverte avec moi-même hier soir. Ce fut très bizarre, mais c’est comme si on m’avait ouvert les yeux l’espace d’un instant. Je me suis rendu compte que la temporalité était un concept que l’on ne connaissait pas réellement. C’est-à-dire que, hormis le fait de voir nos journées défiler par le biais des rondes solaires, qui connaît réellement le temps ? Qui sait ce que représente le temps ? Personnellement, je me suis demandé, avons-nous tous la même temporalité ? Le temps passe-t-il aussi vite pour nous tous ? Ou est-ce un concept que je connais de loin et que nous évoquons sans réelles connaissances ?

	 

	La temporalité nous contrôle finalement, je m’explique. Penses-tu réellement être maître de ta journée et de ta vie ? Je ne pense pas tant que ça. Je pense que nous sommes ici, pour constituer la vie. Tu sais, les journées défilent tellement vite, que, même en multipliant les tâches, j’ai cette impression constante que je n’aurais jamais assez de temps, parce que c’est la vérité, hormis à une condition. Veux-tu que je t’explique cette condition ? Mais pour cela, il faut avoir l’esprit plus qu’ouvert. Nous sommes les acteurs de la vie et non de notre propre vie. Nous sommes ici pour créer le mouvement. Je vais t’expliquer pourquoi. Ne penses-tu pas
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